
Hardouin-Mansart de Jouy, Jean (cf. Mansart de Jouy, Jean). 
 
Mansart de Jouy, Jean, architecte français, * 24. 6.1705, Paris, † 24.10.1783, Paris. Petit-fils 
de Jules Hardouin-Mansart et frère aîné de Mansart de Sagonne (cf. Hardouin-Mansart de 
Sagonne, Jacques), il ne porta jamais – paradoxalement – le nom Hardouin, du fait des 
circonstances de sa naissance : pour masquer son caractère adultérin, sa mère Madeleine 
Duguesny le déclara à la paroisse Saint-Eustache sous le nom de son mari, Jean Maury († 
1718), originaire de Toulouse, et non de son amant, Jacques Hardouin-Mansart, comte de 
Sagonne, lequel, n’ayant pas reconnu l’enfant, apparaitra  jusqu’à leur mariage en novembre 
1726, comme son père adoptif. Mansart de Jouy hésitait d’autant plus à revendiquer le nom 
Hardouin que sa mère avait baptisé en juin 1703 à Orléans, un premier enfant sous le nom de 
Jean dont l’acte baptistaire sera reconnu plus tard comme fallacieux. Le doute de sa naissance 
lui fit donc privilégier le seul nom Mansart, lequel lui permit d’entamer une carrière 
d’architecte vers 1732. Il y ajouta le titre de la baronnie de Jouy (Cher), voisine du comté de 
Sagonne et propriété de la famille depuis Hardouin-Mansart. Il se dénommait aussi parfois 
Jean Mansart l’aîné. La réfection du bureau des lingères du cloître Saint-Opportune de Paris 
en 1734 serait, d’après Michel Gallet (1995, P. 254), sa première réalisation connue. En 
vérité, on ne sait rien de son activité avant les ouvrages effectués en 1736-1739 pour le 
financier Jean Paris de Monmartel aux château et jardin de Brunoy (Essonne ; vestiges). Il 
manifesta là déjà ses talents de décorateurs, dont témoignent les gravures du salon d’angle 
réalisées par son ami Nicolas-Jean-Baptiste Poilly (1707-1780) (B.N.F., Est., Va 91, t.1, B 
5992-5995). En 1737, il réalise pour les Amelot, rue Pavée, vis-à-vis l’hôtel des frères Paris, 
le nouveau logis sur rue de l’hôtel d’Herbouville. Il reconstruit en janvier 1746, sa maison à 
loyer située à l’angle des rues Saint-Honoré et Tirechappe (détruite), acquise en 1743 de Jean-
Charles Emery et Ambroise Desponty, « payeurs des rentes ». En 1747-1750, il augmente le 
château d’Abondant (Eure-et-Loir) de deux pavillons latéraux à combles mansardés pour 
Louis II du Bouchet de Sourches, grand prévôt de France. Il conçoit dans celui de droite, une 
des réalisations décoratives majeures de l’art rocaille : les boiseries et mobilier d’architecture 
du grand salon d’angle, aujourd’hui au Louvre. Il dessine en outre la belle rampe en fer forgé 
de l’escalier principal. Alors au summum de sa carrière, il épouse en première noces, en août 
1747, à Brunoy dont elle était originaire, Geneviève-Anne de Marine, fille d’un conseiller du 
roi et agent de change. Elle décède malheureusement en juin suivant, à leur domicile parisien 
de la rue Beaurepaire, des couches de leur fils Jean-Louis, mort à son tour quelques temps 
plus tard. Mansart de Jouy se remarie en juillet 1750, à la paroisse d’Auteuil, avec Marie-
Marguerite Jullien de La Villette, fille d’un « bourgeois » de Paris. Elle décèdera en décembre 
1783, au domicile de la rue des Fontaines, deux mois après son époux. De cette union, nait en 
1756, une fille unique, Adelaïde-Marie qui épouse en novembre 1774 à Versailles, Jean-Pierre 
Duval, écuyer garçon de la chambre de Mesdames Clotilde et Elisabeth, sœurs de Louis XVI. 
Ils auront en juillet 1778, un fils, Maurice-Jean, seul et unique héritier de Mansart de Jouy 
après la mort de sa mère en février 1779, et dernier descendant avéré de la branche mâle de la 
descendance de Jules Hardouin-Mansart (Cachau, 2000 et 2004). La carrière de Mansart de 
Jouy fut aussi marquée par différents ouvrages et projets pour Saint-Eustache de Paris. Ami 
de l’abbé Secousse, curé de la paroisse, il réalise en 1746-1747 pour la confrérie du Bon 
Secours, les écoles de charité pour filles et garçons de la rue Montmartre (détruites) et, en 
1750, une autre pour garçons, rue Villehardouin (détruite). Il donne les plans et élévations du 
nouveau presbytère (détruit), à l’angle des rues du Jour et Traînée, achevé dans les années 
1760. Bâtiment qui contenait un intéressant poêle rotatif, évoquant celui de son aïeul au 
château du Val. Un projet de vicariat est également envisagé qui demeure sans suite. La 
réalisation majeure pour Saint-Eustache demeure assurément le portail de l’église et la place 
au-devant envisagée, mais non réalisée. Commencé en 1754 sous la protection du duc de 



Chartres qui en posa la première pierre, le 22 mai, le magnifique portail (B.H.V.P., 91 CAR 
1360) fut interrompu au second registre en 1758 du fait de la Guerre de Sept Ans. Il fut repris 
et modifié en 1765 par Pierre-Louis Moreau, dit Moreau-Desproux, puis définitivement 
abandonné. L’échec de ce projet et surtout l’hostilité marquée à son endroit par la critique 
anti-rocaille l’amenèrent à abandonner, comme son cadet, l’architecture au milieu des années 
1750. Jusqu’à sa mort en 1783, il mena la vie d’un paisible bourgeois de son temps, 
n’exerçant l’architecture que pour lui-même. La réfection totale de sa maison de la rue des 
Fontaines, à cette époque, acquise en décembre 1779, est sa dernière réalisation attestée. 
Outre Paris et l’Ile-de-France, il exerça aussi une intense activité en Touraine pour les 
familles Chaspoux et Amelot : de 1739 à 1756, il restaura pour la première, le château-vieux 
de Verneuil-sur-Indre (Indre-et-Loire) et érigea en vis-à-vis un château-neuf, lequel atteste 
son manque d’aisance en matière d’architecture civile. Pour la seconde, il composa sans doute 
le pavillon neuf du château de Chaillou (Indre), commencé en 1756 et situé près de Verneuil. 
Il est aussi probablement l’auteur d’autres résidences des Amelot dans la région : château de 
La Mardel ; manoir de Saint-Août, près de La Châtre ; ou manoir de Boulaise, près de 
Châteaumeillant. Moins doué que Mansart de Sagonne pour l’architecture – ce qui explique 
l’absence de carrière officielle –, il n’en demeure pas moins l’un des grands décorateurs 
rocailles du XVIIIe siècle, comme l’attestent les dessins gravés par Poilly dans Diverses 
décorations de cheminées et Nouveau livre de rampes et de balustrades (s.n.l.d. ; Pons, 1991). 
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